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LES' I3WIFICES KELICUEIIX IVK L'ANCIEN AIGKR

(Suite. — Voir les N°\35, 37-38, .39, /.3, «S, 54, Sfi .57 et 88.)

CHAPITRE XXXVI.

I.A GRANDE MOSQUÉE, RUE DE LA MARINE (suite).

Extrait du manuscrit arabe déjà cité.

« Après Sidi Abderraman el-Mortada, fut nommé notre pro-
fesseur Sidi Ammar, Tlemcénien d'origine et de naissance, élevé

et marié à Alger, jurisconsulte, rhétoricien, théologien, très-

disert, très-versé dans la grammaire, l'éloquence et le calcul ;

vertueux, ignorant les choses d'ici-bas et s'en tenant éloigné ;

que Dieu nous soit propice par ses mérites' Mohammed Pacha

et A-bdy ont élé comblés des grâces divines par ses vertus, et ils

avaient ses qualités en grande considération. Il avait réellement

un grand mérite, mais il éprouvait de grandes difficultés pour
faire la khotba (prône); il n'avait pas la voix nécessaire et la

timidité s'emparait de lui à tel point qu'il était tout en sueur.

Cependant, dans son enseignement il avait de l'assurance, sa

voix était ferme et il prononçait clairement. C'était un homme

d'un grand caractère et d'un âme élevée. Que Dieu soit satisfait

de lui ! Il passa son temps d'exercice dans le souci et les tracas

à cause de sa femme ; elle se livrait à la dépense et faisait inces-

samment des appels à sa bourse. 11 était pauvre et endetté.

L'ayant rencontré, un jour, il me fit part de ses griefs contre elle

et contre son frère (le frère, de sa femme), sidi Mohammed ben

sidi Houda, qui était vicaire (khelifa) de la mosquée. Il le délé-

guait d'une manière permanente pour la khotba (prône); de plus,
ce khelifa jouissait de plusieurs emplois qui lui rapportaient près
de cinquante rial draham par mois ; ces revenus ne suffisaient

pas pour couvrir ses dépenses personnelles et subvenir à son

habitude de recevoir chez lui ; il lui arrivait, certaines nuits, de

dépenser jusqu'à trente ou quarante rial pour traiter ses invités,
biéJi que ses ressources fussent modiques. Nous avons pu, deux

fois, constater nous-même, la variété des mets précieux, qu'il
offrait. Il s'imposait donc des dépenses bien au-dessus de ses
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moyens et il arriva ainsi à avoir quatre mille rial drahatn de

dettes, dont la majeure partie n'était pas payée au moment de
sa mort, que Dieu lui fasse miséricorde! Aussi, en outre de ses

revenus et des emprunts qu'il contractait, il entamait encore les

ressources du inuphti sidi Ammar. Celui-ci, lorsqu'il me confia

ses plaintes, me dit : « Par Dieu ! je ne possède que la chemise

qui est sur moi, et mes deux enfants sont nus et sans souliers.

Je voudrais les faire circoncire, mais je n'ai pas de quoi leur

donner des vêtements afin qu'ils puissent changer d'habillement

le jour de l'a circoncision !» Il eut un point de côté et mourut

(que Dieu lui fasse miséricorde et nous soit propice par ses mé-

rites !) le lundi 45 safar 1144 (lundi, 20 août 4731). Il fut inhumé

auprès de son beau-père, le père de sa femme, sidi Houda, au-

dessus de la colline de Boukandoura et de la chapelle du saint

et vertueux sidi Mohammed Essadi Ezzouawi; que Dieu nous

soit propice par ses mérites !

17. Mohammed ben el-Mobarek. 1" mention : milieu de rebi 2*

1147 (du 10 au 19 septembre 1734). Dernière mention : milieu

•de kada 1150 (du 1" au 10 avril 1738).

Extrait du manusciil arabe déjà cité.

«Trois jours après sa mort, le jeudi, 18 safar 1144, sidi

Ammar fut remplacé par sidi Mohammed ben Ahmed lien Sidi

Mébarek, théologien, versé dans la grammaire, éloquent, inter-

prétateur, éminent; digne de cet emploi par ses nombreuses

qualités. Il décora la mosquée, l'embellit et la répara par son

habileté et la bonté de ses procédés. Voici un fait remarquable:
Le mur de la mosquée qui donne sur la rue par laquelle on

arrive au port menaçait ruine. 11 fut rebâti en peu de jours

par l'assistance que le muphti reçut de la population de la ville;
les personnes de distinction fournirent des fonds, les gens des

métiers et des professions donnèrent un concours personnel ;

chaque jour, une profession était de corvée, les grands comme

les petits; et cela de leur plein gré. L'exemple fut donné par
les tanneurs, enfants des arabes qui sont dans l'iDtérieur de la

ville. Voyant cela, une autre profession les imita et se mit au

travail avec ardeur. Et ainsi de suite, jusqu'à ce que tout fût

terminé, etc. Le cheikh sidi Mohammed ben sidi el-Mobarek,
debout au milieu des travailleurs, appelait sur eux les béné-
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dictions. H amena ainsi les créatures à accomplir un acte de dé-

vouement et de piété. I! avait beaucoup d'adresse et d'affabilité.

Cependant, il était susceptible et rancunier ; il s'exagérait le plus
petit tort, bien qu'en apparence il fût humble, modeste et exempt
de tout vice. Jl fut atteint d'hydropisie. Étant entré chez lui,
un jour, pour lui faire visite, je le trouvai, que Dieu lui fasse

miséricorde ! fort tracassé par une oppression qui avait atteint sa

poitrine, et les joues empourprées. Malgré cela, il me reçut avec

affabilité, etc. Précédemment, nous avions eu une brouille et

j'étais resté quelque temps sans lui parler. Pendant qu'il était en

fonctions, nous avions eu une seconde discussion, et il était resté
de la froideur entre nous. Le jour de sa mort nous nous par-
donnâmes réciproquement tout. Il mourut après l'appel à la prière
du dehour (une heure de l'après-midi) du lundi. Il fut inhumé le

lendemain dans le tombeau de son père, à Bab-Azoun, près d'el-

Medaibia, au-dessus (du quartier) des tanneurs, enfants des non-

arabes, le 25 kada 1150 (lundi, 17 mars 1738).
18. Mohammed ben Ibrahim. 1° Commencement de rebi' 2'

1151 (du 19 au 28 juillet 1738). 2° Milieu de ramdan 1152 (du 12

au. 21 décembre 1739).

Extrait du manuscrit arabe déjà cité.

« Après lui (Mohammed ben el-Mabarek), son professeur et le

nôtre, le savant, le jurisconsulte!, le grammairien, le théologien*
le rhétoricien, l'éloquent, l'orateur, etc.. Sidi Mohammed ben.

sidi Ibrahim ben Moussa el-Nigrou, andalou par son origine, né,
élevé et inhumé à Alger, fut installé dans les fonctions de rnupti,
trois jours après le décès de son prédécesseur, c'est-à-dire le

mercredi 27 du mois de kada 1150 (mercredi, 19 mars 1738) ;
son temps d'exercice fut rendu pénible par son fils aîné, qui ne

cessait de lui demander des comptes et qui le brouillait avec

sa femme, laquelle n'était pas la mère de ses enfants alors vivants;
et aussi par de vives discussions avec Sidi Mohammed ben sidi

Houda, khelifa, (vicaire) de la Mosquée, que Dieu lui fasse mi-

séricorde ! Celui-ci était délégué depuis longtemps pour faire le

prône (khotba). 11 avait commencé à l'être du temps de son

beau-frère (le mari de sa soeur), Sidi Ammar, qui s'abstenait à

cause de la difficulté qu'il éprouvait et de son grand âge ainsi

que nous l'avons dit plus haut. Il en avait été de même sous
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Sidi Mohammed ben sidi Mobarek, qui l'aimait et avait des égards

pour lui à cause de son père, etc.. 11 pensa que cela se passe-

rait ainsi avec notre professeur Sidi Mohammed ben Nigrou. Mais

avant sa nomination, celui-ci s'adonnait avec assiduité à la khot-

ba et suppléait plusieurs prédicateurs. D'abord,, il remplaçait,
en cas d'empêchement justifié, Sidi Abderrahman ben sidi el-

Mehdi ben Mohammed, prédicateur de djama el-Kechach ; il

était le suppléant d'el-Hadj Saïd ; plusieurs fois il avait rem-

placé el-Mortada à la Grande Mosquée. Quand il fut devenu

titulaire d'une khotba, il renonça à exercer les délégations qui
lui avaient été précédemment accordées à cause de sa capacité
et de son ardeur pour cette occupation, et résolut de faire

le prône lui-même conformément aux usages établis par les

premiers seigneurs tels que Sidi Saïd et son fils Mohammed.

Il délégua comme ses suppléants ses deux fils afin de les voir

(dans cette fonction) et de se donner cette satisfaction. Ces dispo-
sitions mécontentèrent et affligèrent Sidi Mohammed ben sidi Houda,

bien qu'il continuât à jouir de ses emplois et à en toucher les

émoluments. Il s'en plaignit à l'un des membres du gouver-

nement, Ibrahim Rhodja, neveu du pacha et Kheznadji. Il fut

assisté par les marchands, lesquels firent un affront à notre

professeur, en lui disant qu'ils voulaient entendre les prônes de

Sidi Mohammed ben sidi Houda, prétendant qu'il était un (véri-

table) prédicateur. Il le laissa donc continuer pendant plus d'un

mois. Puis, il délégua son pins jeune fils. Mais l'autre fut de .nouveau

contrarié et trouva des auxiliaires dans le muphti hauafi et

dans Sidi Mohammed ben Mimoun, cadi du Beit el-Mal, 11 y avait

entre le cheikh Ben Nigrou et ce cadi une animosité dont

voici le motif. Ce cadi tonchait certains appointements pour tenir

un emploi de professeur à la Grande Mosquée; précédemment
il les percevait sans jamais faire acte âe présence. Mais lorsque
notre professeur fut nommé muphti, il lui ordonna de se pré-

senter, mais l'autre refusa, voulant recevoir la rétribution sans

accomplir sa tâche. Alors, le muphti refusa de le payer. Ils

se réunirent chez Sidi Mohammed ben Aii, le muphti, et ayant
fait appeler notre professeur, ils lui demandèrent de .renoncer

personnellement à la khotba et de n'avoir d'autre délégué que
Sidi Mohammed ben Houda. Il repoussa cette demande et fut

t rès-irrité de leur insistance sur-ce :sujet. 1,1 sortit icourroucé

contre eux et destitua Ben Houda de ses fonctions de vicaire
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(khelifa) et de tous ses autres emplois. Le muphti hanafi lui

on voulut et chercha plusieurs fois à se venger, mais sans en

avoir le pouvoir; il ne put lui nuire que par la langue. Les

employés de la Grande Mosquée furent aussi contre lui à-cette

occasion, parce que le fils de Sidi Houda les avait souvent traités

chez lui. Ce muphti ayant été atteint d'un point de côté, resta peu
de jours au lit et décéda (que Dieu lui fasse miséricorde !), le lundi,
16 hidja 1152 (lundi, 14 mars 1740). etc.

19. El-Hadj Ahmed Ezzerrouk ben Mahi-Eddin ben Abdellatif,

1° commencement de rebi 2- 1153 (du 26 juin au 5 juillet 4740),
2° commencement de hidja 1166 (du 29 septembre au 8 octo-

bre 1753).

Dernier extrait du manuscrit arabe déjà cité.

« Après lui (Mohammed ben Ibrahim) fut nommé muphti elHàdj
Zerrouk ben Mahi-Eddin ben Abdellatif, fils de la soeur du savant

Sid el Hadj et Mehdi ben el Hadj Salah, dont j'ai déjà parlé plus

haut à propos des muphtis Malékis. El Hadj Zerrouk avait été mon 1

condisciple aux conférences de Sidi Mustapha el Annabi, aux con-

férences de Sidi Ammar et à celles de Sidi Mohammed ben Nigrou.
11 a été nommé muphti trois jours après la mort de Sidi Moham-

med ben Nigrou. C'est lui qui est aujourd'hui en fonctions. »

20. Abd-el-Kader ben Mohammed el Bramli, mention unique, du

commencement de safar 1169 (du 6 au 15 novembre 1755).
21. Mostafa ben Ahmed el Msisni. t° Commencement de safar 1170

(du 26 octobre au 4 novembre 1656), 2" fin de djoumada V 1175

(du 18 au 27 décembre 1761).
22. Ettahar ben Mohammed 1° fin de djoumada 2' 1175 (du 17 au

25 janvier 1762), 2° fin de rebi 1" 1176 (du 10 au 19 octobre 1762).
23. Abderrahman ben Ahmed el Mortada, mention unique, au

commencement de redjeb 1176 (du 16 au 25 janvier 1763).
24. Mostafa ben Ahmed el Msisni (voir n°21), 1?milieu de chouaï

1176 (du 25 avril au 4 mai 1763), 2° commencement de djoumada
1" 1179 (du 19: au 25 octobre 1765).

25. Ahmed ben Ahmed, 1° fin de chaban 1179 (du 2: au 10 février

1766), 2" tin de kada 1179 (du 10 au 19 mai 1766).
26. El Hadj Ahmed ben Amar, mention unique, au commence-

ment de rebi, 2" 1180 (du 17 au 26 août 1766).
27. Abdderrahman ben Ahmed el Mortada, mention unique, au

commencement dé djoumada 2" 1180 (du 4 au 13 novembre VICiï).
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28. El Hadj Ahmed ben Si Amar, 1° commencement Kada tl8(r,

(du 31 mars au 9 avril 1767), 2" chaban 1184 (du 20 au 29 no-
vembre 1770),

29. El Hadj. Mohammed ben Ahmed ben Djadoun, !• commen-
cement ramdam 1185 (du 8 au 17 décembre 1771), 2° tin redjeb
1197 (du 22 juin au 1" juillet 1783).

30. Mohammed ben Echahed, 1° milieu rebi 1*" 1198 (du 3 au-
12 février 4784), 2" commencement djoumada 1" 1206 (du 27 dé-

cembre 1791 au 5 janvier 1792).
31. El Hadj Ali ben Abd-el-Kader ben el Amin, mention uni-

que, du milieu de djoumada 2e 1206 (du 5 au 14 janvier 1792).
32. Mohammed ben Echahed (voir n« 30), 1" milieu redjed 1206

(du 2i février au 4 mars 1792), 2° commencement rebi 2* 1207

(du 16 au 25 novembre 1792).
33. Mohammed ben Mohammed ben el Khodja, mention unique,

du commencement de rebi 2e 4207 (du 16 au 25 novembre 1792).
34. Mohammed ben Echahed (voir n"' 30 et 32), mention unique, du

commencement de djoumada 1" 1207 (du 15au 24 décembre 1792).
35. El Hadj Ali ben Abd-el-Kader ben el Amin (voir n° 3t). 1?

milieu redjeb 1207 (du 21 février au 2 mars 1793). 2° milieu safar

1208 du 18 au 27 septembre 1793).
36. Mohammed ben Mohammed ben Ali. Mention unique, de-

lin rebi 2* 1208, (du 26 novembre au 4 décembre 1793).
37. El-Hadj Ali ben Abd el-Kader ben el-Amin. (Voir n" 31

et 35). 1° Commencement djoumada 1" 1208, (du 5 au 14 décembre

1793). 2° Milieu ramdan 1210, (du 20 au 29 mars 1796).
38. El-Hadj Mohammed ben Ahmed ben Malek. 1° Fin ehoual-

1210, (du 29 avril au 7 mai 1796). 2° Commencement moharrem

1213, (du 15 au 24 juin 1798).
39. El-Hadj Ali ben Abd el-Kader ben el-Amin (Voir n" 31,

35 et 37). 1° Commencement safar 1213, (du 15 au 24 juillet 1798).
2" Fin djoumada 1er 1226, (du 13 au 22 juin 1811).

J'emprunte au recueil de. notes officielles, que j'ai publié en

1852, sous le titre de tachrifat, l'extrait ci-après, qui donne quelques
détails, sur la nouvelle révocation du muphti El-Hadj Ali bon

Abd el-Kader ben el-Amin : il fait connaître la date précise de

cette destitution.
« Dans le mois de chaban de la présente année, un jeudi, il

y eut une grande discussion dans le medjelès, et les Ulémas

échangèrent des paroles irritantes. Le lendemain, Vendredi, dans
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l'après midi, après la prière et conformément aux règles tracées

pour les réceptions, Hadj Ismaél ben Sfindja, cadi hariafi et membre

du medjelès, se fit admettre chez le Pacha et lui rendit compte
de ce qui s'était passé. Le Pacha prononça sur le champ la

destitution du mupliti hanafi, sidi Alohammed ben el-Annabi el

ilu innpbti maléki, le cheikh sidi Ali ben el-Amin et les remplaça,
le premier, par sidi Ahmed et le second, par sidi Mohammed

ben el-Haffaf. Puisse faire Dieu, dont les oenvres sont magnifiques,

que leur nomination soit fortunée, amen! Écrit le vendredi,

premiers jours de chaban 1226, (23 août 1811). »

40. Mohammed ben Mohammed ben Ali, (voir m 36). 1° Fin

ramdan 1226, (du 9 au 18 octobre 1811). 2" Milieu choual 1230

(du 16 au 25 septembre 1815).
41. El-Hadj Ali ben Abd el-Kader ben el-Amin, (voir n" 31,

35,37 et 39). 1° Fin choual 1230, (du 26 septembre au 5 octobre

1815). 2" Fin safar 1232, (du 10 au 18 janvier 1817).

42. Ahmed ben Ali ben Djadoun. 1° Milieu hidja 1232, (du

22 au 31 octobre 1817). 2° Fin rebi 1" 1233, (du 29 janvier au

7 février 1818).
43. El-Hadj Ali ben Abd el-Kader ben el-Amin, (voir m" 31

35, 37, 39 et 41). 1° Fin rebi 1" 1233, (du 29 janvier au 7 février

1818). 2" Milieu kada 1235, (du 20 au 29 août 1820).
44. Mohammed ben el-Hadj Ibrahim ben Moussa. 1° Milieu

safar 1236 (du 18 au 27 novembre 1820). 2° Commencement

kada 1239, (du 28 juin au 7 juil'.et 1824).

45 et dernier. Ali ben Mohammed el-Manguelati (usuellement

belguelati). Première mention en fin hidja 1239, (du 17 au 28

août 1824). Ce muphti était en fonctions lors de la prise d'Alger

parles Français, le 5 juillet 1830.

111

J'ai analysé dans le présent paragraphe, diverses fondations

pieuses concernant la Grande Mosquée et qui m'ont paru utiles

à publier comme renfermant des détails car-ictérisques sur les

idées et les pratiques religieuses des Musulmans.

I. Le raïs Mustapha Danguezli ben Ibrahim, le turc, immobi-

lise uuimrneuble au profit de quatre hezzabin qui liront, matin
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et soir, des hizeb (1) du Coran pour sa défunte femme Fatmai

bent Mourad Bey, dans la Grande-Mosquée d'Alger (acte de 1032,
soit 1622-1623).

II. Donation immobilière faite à la Grande Mosquée à la con-

dition que ses revenus seront alloués à deux hommes dont l'un

lira tous les jours un hizeb (du Coran), après la prière d'ei-

Dehour (à 1 heure de l'après-midi), et dont l'autre lira, chaque

jour, le chapitre de la délivrance (dans le Coran), à l'heure voulue.

Ce dernier recevra un rial de plus pour prendre soin du Tom-

beau du fondateur, sis hors de la porte du ruisseau (Bab-el-Oued),
près de la tombe de sidi el-Yakout (Acte de 1088, soit 1677-

1678).
III. El-hadj Abderrahman ben Ezzerouk, l'Andalou, établit

une fondation au profit de six lettrés qui liront chaque jour,
à la Grande Mosquée, 2 hizeb du CoraD, à l'heure du zoual et

2 hizeb après la prière d'el-Asser (Vers 3 heures du soir) ; de 3

lettrés qui liront la Sourate de la délivrance 200 fois et après
elle la prière pour le prophète, 200 fois aussi, à l'heure du zoual,

chaque jour , de deux lettrés qui liront le tanbih el-Anam,

chaque vendredi, depuis le premier appel jusqu'à ce que l'imam

monte en chaire (Acte de 1102, soit 1690-1691).
IV. El-hadj Ahmed ben el-Fekhas, constitue en habous une

boutique au profit de celui qui lira le hizeb d'el-Dohour, la Sou-

rate de la délivrance et la prière pour le prophète (que Dieu

répande ses grâces sur lqi et lui accorde le Salut!), dans la
Grande Mosquée d'Alger, chaque jour, ainsi que c'est l'usage.
Les mérites de cette lecture et les récompenses célestes qu'elle
obtiendra seront acquis: pendant deux mois de chaque année,
à la famille du prophète (que Dieu répande ses grâces sur lui

et lui accorde le Salut !) et à ses proches ; pendant deux au-

tres mois au fondateur du habous, et à sa femme ; pendant
deux autres mois au père et à la mère du fondateur et à ses

enfants ; pendant deux autres mois à ses parents, à ses frères,
à ses parents par alliance et à ses amis ; pendant deux autres

mois à ceux qu'il a offensés, à tous les auteurs de fondations

pieuses et à l'universalité des Musulmans ; et pendant deux au-

tres mois à nos docteurs de la loi et à tous les saints Person-

al) Le Coran se divisant eu fio sections appelées hizeb, on donne 1<>
nom de hezzal) (pi. hezzabin) aux lecteurs du Coran.
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nages. La gestion et l'exécution de ce habous seront confiés a .

l'imam de la Grande Mosquée, lequel est le muphti maléki (Acte

de 1132, soit 1719-1720) .

V. Une donation immobilière est faite à la Grande-Mosquée

d'Alger, sous la condition que sur les revenus de cette fonda-

lion seront prélevés tous les mois, deux rial draham Serar, qui

recevront la destination suivante. Un rial et 1/4, seront remis

mensuellement, à un lettré qui lira le tanbih el-Anam, à la porte

des funérailles (Bab el-Djenaïz) de la dite Mosquée, .avant la

prière du coucher du soleil. Le restant, soit 3/4 de rial sera

donné, chaque mois, à un lettré qui lira un hizeb, à l'heure

d'ed-Dehour, dans le Mihrab de la dite Mosquée, avec les autres

lecteurs placés là, en sorte que la lecture de l'ouvrage soit

entièrement terminée en deux mois (Acte de 1140, soit 1727-

1728).
VI. El-hadj Ahmed ben el-Hadj Mohammed ben Abdelthif,

fonde un habous au profit de 26 nommes, qui liront un hizeb

du Coran Sublime à l'heure d'ed-dehour, auprès du Mihrab. de

la Grande Mosquée, pour que chacun d'eux touche 50 dirliem

(0 fr. 25 c.) en sus de son salaire ordinaire (Acte de '1159, soil

1746-1747).
VII. Mohammed, khodja du palais, constitue en habous une

maison, s'en reservant l'usufruit sa vie durant, pour après sa

mort, cet immeuble passer à ses enfants, puis à leur descen-

cendance et en dernier lieu à la Grande Mosquée d'Alger. Il

stipule comme condition fondamentale de sa fondation, qu'à

partir de ce jour, il sera prélevé sur les revenus de l'immeu-

ble une somme de quatre rial draham serar par mois, qui sera

répartie par égales portions à quatre hommes choisis parmi ceux

qui savent le Coran sublime par coeur, lesquels liront des hizeb

dans la Grande Mosquée, de la manière suivante : deux hommes

liront chaque jour quatre hizeb, savoir, deux hizeb après la prière
du matin et ils y ajouteront l'oudifa (oraison) de Sidi Ahmed

Zerrouk (que Dieu nous soit propice par ses mérites !), et deux

hizeb aprèg la prière d'elr-asser, ainsi que c'est l'usage dans

la dite Mosquée; cette lecture sera faite à son intention et pour
lui mériter les récompenses célestes lorsqu'il sera dsns spji tom-

beau, Les deux autres hommes liront chaque jour deux Mmb

d'ed-dehour, à la grande réunion, et les mérites de cette lecture

seront acquis à sa fille défunte Fatma, que Dieu lui fasse mi-
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séricorde ainsi qu'à tous les musulmans ! Ceux d'entre les lettrés
qui négligeront de lire les hizeb stipulés auront à en rendre compte
« Dieu (Acte de 4182 soit 1768-4769).

VIII. Un immeuble est donné à la Grande Mosquée, sous la
condition que sur ses revenus seront prélevés, mensuellement,
trois rial draham serar, qui recevront la destination suivante :
deux rial et 1(2 seront alloués, chaque mois, à un homme placé
à la porte de la mosquée et chargé de fournir de l'eau pour
boire. Le 1}2 rial restant sera remis, mensuellement, au même
afin qu'il en achète des bocaux (acte de 1188, soit 4774-1775).

IX Une femme fait une donation immobilière à la Grande

Mosquée, en stipulant que les revenus recevront la destination
suivante : un salaire sera alloué à celui qui, tous les jours,
lira pour elle, un hizeb de la parole de Dieu, dans l'intérieur
dé la dite mosquée. Le surplus des revenus sera employé à
acheter de l'huile avec laquelle on allumera, pendant le mois
de ramdan, le lustre placé dans l'angle oriental de la susdite
mosquée (acte de 1204, soit 1789-1790).

X. Fondation faite au profit d'un savant qui professera la
Science Illustre, auprès de la porte du minaret de la Grande

Mosquée (acte de 1205, soit 1790-1791).
XI. Le nommé Mohammed, etc., constitue en habous une

boutique, pour que chaque année, pendant les quatre mois de l'été,
un dinar sultani soit alloué mensuellement à celui qui puisera
de l'eau an café sis au quartier d'El-Biar, hors de la porte neuve.

Il confie la surveillance de cette fondation au muphti des ma-

lekis, siégeant dans la Grande Mosquée de la ville- d'Alger

(acte de 1206, soit 1794-1795.)

IV.

Le personnel de la Grande Mosquée était dos plus impor-
tants . Il se composait de :

2 Imams pour les circonstances ordinaires ; le muphti maleki

remplissait les fonctions d'imam et de prédicateur, pour la prière

de l'heure de l'après-midi, chaque vendredi et à l'occasion de

l'Aïd el-Kebir (la grande fête, qui a lieu au commencement de

l'année) et de Yaïd esserir (la petite fête, qui suit le jeûne

pratiqué pendant le mois de ramdan) ;

1 Porte crosse du muphti,
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1 Huissier du muphti,
19 Professeurs,
18 Mouedden,

8 Hezzabin, ou lecteurs du Coran,

3 Oukils ou administrateurs, savoir: 1 oukil chargé de la

gestion de la dotation de la mosquée proprement dite, sous les

ordres immédiats du muphti, qui était le véritable administra-

teur de cette dotation dont les revenus formaient ses émolu-

ments, après prélèvement des diverses dépenses ; 1 oukil char-

gé de la gestion de la dotation des moudden, laquelle était en-

tièrement distincte de celle de la mosquée; 1 oukil chargé de la

dotation des hezzabin, également distincte des deux autres.

8 Balayeurs ou hommes de peine, chargés du nettoiement de

la mosquée ;
3 Allumeurs.

Des savanls chargés de l'accomplissement de certaines fonda-

tions, etc.

La dotation de la mosquée était considérable et assurait un

bénéfice élevé au muphti maleki, malgré le prélèvement de

dépenses assez importantes, consistant en frais d'entretien de

la mosquée et des immeubles lui appartenant, achat de nattes,
d'huile et autres frais du culte, salaire du personnel et dis-

tribution d'aumônes.

Depuis 1830, la Grande Mosquée n'a jamais cessé d'être affectée

au culte et nous nous sommes efforcés de l'entretenir en bon état

et de l'embellir par des restaurations extérieures et intérieures.

Cet édifice a porté jusqu'en 1854, les n"-80, 82 et 84 de la rue de

la Marine et n'a reçu aucun numéro lors de la révision effectuée à

cette époque.
Rien ne fut changé au régime intérieur de la Grande Mosquée

pendant treize années. Au. mois de mai 1843, le muphti. Maleki,

Mustapha ben el-Kebabti, s'ètant rendu coupable de résistance

ouverte aux ordres du Gouvernement, fut arrêté et déporté en

France. L'administration saisit cette occasion de soumettre aux

règles communes, la dotation et le personnel de cet édifice reli-

gieux, et un arrêté du Gouverneur Général, en date du 4 juin

1843, prononça cette réforme.

AI.BF.UT DKVOUI.X.

(A suivre)


